

LE MYSTERE DE VERCOURT

Chapitre III

Toufou – et Crac

Nelly et Roger n’éprouvaient aucune envie de sauter au cou de leur cousin, mais Crac fut plus démonstratif : il se jeta littéralement sur les nouveaux arrivants, et faillit faire tomber Nelly ; il n’arrêtait pas d’aboyer et de tourner en rond.

« Hé ! Une minute » s’exclama Roger en riant, ravi de revoir l’épagneul, qui maintenant le léchait soigneusement, tout en jappant. Mlle Dupoivre leur lança un regard plein de reproches.

« Nelly ! Roger ! Vous êtes vraiment en retard » leur dit-elle d’une voix sèche.

« Ca alors ! » répliqua Nelly, indignée, « Toufou n’était pas dans ce train ; et nous avons attendu et attendu encore, et puis nous avons cherché après les horaires : ce n’est pas notre faute ! »

« Nous avons déjà déjeuné, j’étais trop affamé pour vous attendre » déclara Toufou d’une voix suave.

« Asseyez-vous, Roger et Nelly » ordonna la gouvernante « et toi Toufou, calme ton chien, de grâce ! »

Les enfants obéirent et Crac se coucha tranquillement aux pieds de son maître bien-aimé.

« Toujours aussi cinglé » commenta Nelly en regardant son cousin, « mais qu’est-ce qu’il t’est donc arrivé, Toufou ? »

« Je suppose que vous êtes arrivés en retard pour l’accueillir » intervint Mlle Dupoivre, « et sans doute ne l’avez-vous pas vu en chemin. J’aurai dû aller le chercher moi-même ! » conclut-elle.

« c’est vrai qu’ils ne sont pas très observateurs » renchérit Toufou, en se servant de pêches et de crème chantilly. « Je suis convaincu qu’ils ne me verraient même pas quand je passerais sous leur nez ! »

Nelly le foudroya du regard : « Ne sois pas idiot : si tu nous avais croisés, il est impossible que nous te t’ayons remarqué. »

« Bon, mais que s’est-il passé, alors ? » demanda la gouvernante. « Toufou, je ne tolérerai pas que Crac soit nourri à la table : si tu continues à lui distribuer des petits morceaux, je le mettrai dehors à l’heure des repas ! »

« Dans ce cas, il ne pourra s’empêcher de gratter à la porte » répondit le jeune garçon. « Comme je le disais, Mademoiselle Dupoivre, je suppose que mes cousins ont été distraits ; c’est tout de même étonnant qu’ils n’aient pas aperçu Crac ! »

En entendant son nom, le chien se redressa et commença à courir autour de la table : Mlle Dupoivre se promit de ne plus prononcer son nom à l’avenir, elle parlerait tout simplement du « chien ». Elle comprenait que les choses seraient bien compliquées avec la présence de cet insupportable garçon et de son tout aussi insupportable chien.

« Allons, Toufou, nous savons très bien que tu n’étais pas dans ce train » dit Roger d’un ton placide, « dis-nous comment tu es arrivé ici, sois gentil s’il te plaît. »

« En fait, je suis descendu à la gare précédant celle de Vercourt, à environ six kilomètres » expliqua-t-il. « Le train devait attendre une correspondance pendant trois quarts d’heure ; je suis descendu et ai pris un bus qui m’amené tout près d’ici, et j’étais là vers une heure moins le quart. Facile ! »

« Oh Toufou ! » gémit Mlle Dupoivre, « pourquoi ne nous as-tu pas dit ça plus tôt ? Tes cousins sont gentiment partis à ta rencontre et, à cause de ce changement de plan, tu es parvenu à les faire arriver en retard pour le déjeuner, fâchés contre toi et mourant de faim, ce n’est pas très correct de ta part ! »

Nelly lança un regard mauvais à son cousin : « il n’a pas changé, c’est toujours ce même sale gosse » déclara-t-elle à son frère, comme si Toufou n’était pas là, « toujours les mêmes cheveux roux, les mêmes yeux verts, les mêmes tâches de rousseur, le même nez en trompette, les mêmes joues et les mêmes idées débiles ! Je me demande ce qu’on pourra bien faire de lui ! »

« Moi je sais ce que ferai de toi » répliqua l’impertinent en adressant une jolie grimace à sa cousine. « Je suis désolé de vous avoir causé tous ces soucis » s’excusa-t-il, « honnêtement, j’ignorais que vous viendriez à ma rencontre, je ne suis pas habitué à tant d’égards, pas vrai, Crac ? »

En entendant son nom, Crac se manifesta à nouveau par une série d’aboiements joyeux et quelques cabrioles.

« Je crois que Crac veut sortir » expliqua Toufou, qui utilisait en fait cet argument quand lui-même souhaitait quitter les lieux. « Pouvons-nous sortir de table, Mademoiselle Dupoivre ? » demanda-t-il poliment.

« Certainement » répondit la gouvernante, soulagée, « mais tu laisseras ton chien dehors quand tu rentreras, et ensuite tu viendras m’aider à défaire ta valise. »

Nelly et Roger terminèrent paisiblement leur repas. Roger sourit : certes Toufou était une peste, mais son chien et lui apporteraient plein d’entrain et de bonne humeur à ces vacances à la campagne. De son côté Nelly pensait plutôt à ces délicieuses pêches à la chantilly. Elle était déçue de la venue de Toufou : elle préférait garder son frère pour elle toute seule, et elle savait que Toufou admirait Roger, qu’il essayait d’être toujours avec lui et qu’il essaierait de se débarrasser d’elle.

La première journée se passa assez paisiblement ; cependant Toufou voulut absolument exposer sur la table de la salle à manger un énorme scarabée qu’il avait déniché dans le jardin ; d’autre part, il apparut que la valise qu’il avait amenée était celle de copain de classe !

Crac et Toufou partirent en « exploration » : le jeune garçon adorait découvrir les choses par lui-même ; c’était un garçon très intelligent et d’un esprit très éveillé, qu’il utilisait généralement à inventer des blagues et toutes sortes de choses farfelues. Il était d’ailleurs adulé par les garçons de sa classe, qui voyaient en lui un génie, mais faisait le désespoir de ses professeurs qui passaient la plupart de leur temps à lui faire des remarques sur son comportement et ses notes.

Les plaisanteries et mauvais tours occupaient la plupart de son temps. Tout son argent de poche passait en crèmes glacées, chocolats ou encore à faire des farces. Toufou avait l’habitude d’essayer les dernières nouveautés en matière de crayons truqués sur ses professeurs : celui dont la mine pliait, parce faite de gomme, celui dont la pointe disparaissait dès que le maître essayait d’écrire, ou bien celui qui était cloué au sol ; le garnement expérimentait les boules puantes, qui, jetées dans le feu, dégageaient une odeur de poisson pourri. C’était encore Toufou qui montait faire le pitre sur le toit de l’école. Toufou était dans tous les coups et en était fier ! Il acceptait les punitions de bon gré et gardait sa bonne humeur envers et contre tout.

Son directeur disait de lui qu’il était un mauvais garçon mais qui avait beaucoup de qualités. 

« C’est dommage qu’il n’ait plus de parents » disait-il. « S’il en avait, il se comporterait beaucoup mieux car il n’aimerait pas leur causer du souci. Il est rempli de bons sentiments, mais c’est aussi un vrai démon ! »

Toufou était ravi de se trouver dans cette villa, tout près du mystérieux manoir et de son grand jardin : il comptait. s’amuser avec Crac à se constituer des cachettes dans cette propriété abandonnée. Ils pourraient jouer aux pirates, aux Indiens, construire des abris au centre d’épais buissons ou bien au sommet des arbres, car Crac n’avait pas peur d’être emporté vers les hauteurs généralement inaccessibles aux chiens : tout lui était égal tant qu’il était aux côtés de son maître adoré !

Il était même resté plus d’une heure couché dans une poubelle avec son fou de maître, qui s’était caché là pour faire une farce à un garçon boucher !

Toufou décida qu’il lui faudrait explorer le vieux manoir : il serait sans doute fermé, verrouillé ou barricadé, il parviendrait à y pénétrer d’une manière ou d’une autre. Et si Nel et Roger souhaitaient l’accompagner, ce serait bien, sinon il n’hésiterait pas à y aller tout seul. Néanmoins, il préférait la présence de Roger. Il aimait bien Roger, par contre Nelly était une peste, comme toutes les filles d’ailleurs !

Toufou fut horrifié d’apprendre qu’il y aurait des devoirs de vacances et un répétiteur. Nelly lui annonça la mauvaise nouvelle le soir.

« Sais-tu que nous aurons un professeur d’été, Toufou ? » lui demanda-t-elle, « il s’agit de Monsieur Vincent. »

Toufou la regarda avec angoisse : « C’est impossible ! » dit-il enfin, « on ne peut pas nous faire ça, t puis, je crois que ça n’existe pas les professeurs d’été, d’ailleurs. »

« Et bien, il faudra pourtant y croire : papa l’a engagé pour améliorer le latin et les maths de Roger, l’anglais et le français en ce qui me concerne » lui confirma Nelly.

« Et moi ? » questionna Toufou, désespéré.

« Probablement toutes les branches » ricana sa cousine. « Je parie que tu ne connais pas encore tes tables de multiplication, ni même ton alphabet ! »

« Tu me revaudras ça » rétorqua Toufou, « ne t’étonne pas de trouver un ver de terre dans ton lit, un de ces jours. »

« Si tu oses te lancer dans ce genre d’enfantillages, je te promets que je t’attraperai et te donnerai une belle correction » menaça Nelly, « je suis beaucoup plus forte que toi, bébé. »

Elle avait raison. Toufou était fluet pour son âge tandis que Nelly était costaude : elle pouvait très bien mettre ses menaces à exécution.

Crac apparut et commença à se rouler sur le sol, puis il se releva soudainement et galopa sauvagement vers le corridor. Nelly poussa un cri : « il est parti avec ma brosse à cheveux, Toufou, attrape-le, vite. »

« Pourquoi ? » répondit son cousin, « tu ne l’utilises jamais, laisse Crac jouer avec ta brosse alors ».

Nelly finit par récupérer son bien et donna une claque à l’épagneul. Vexé, celui-ci se réfugia sous une table et lui lança un regard plein de reproches.

« Tu l’a mis de mauvaise humeur » constata Toufou.

« Il sera souvent de mauvaise humeur s’il fait d’autres choses comme celle-ci » répliqua-t-elle, « maintenant il me faut nettoyer cette brosse toute mâchonnée, quelle plaie ce Crac ! »

« Quelle plaie ces vacances ! »dit Toufou sur le même ton, « je n’en crois pas mes oreilles, Monsieur Vincent comme professeur d’été ! »

